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OBSERVATIONS 


SUR  LA  RÉP  ON  SE 


MÉMOIRE 

D E 

LA  NOBLESSE 

IMMÉDIATE 

DE  LA  BASSE  ALSACE, 


I 7 i 9* 


AVERTISSEMENT. 


fi^EUX  d'entre  nos  Lecteurs  qui  voudront  ju^er 
impartialement  de  quel  côté  penchent  la  vérité  & 
la  bonne  foi  dans  la  difcujjion  préfente , font  ex« 
hortés  à lire  avec  attention  Louvrage  qui  vient 
de  paroLtre  fur  les  Droits  particuliers  & U vé^ 
ritable  intérêt  de  la  Province  dAlface;  une  des 
récompenfes  les  plus  flatteufes  quaie  pu  recevoir 
de  fes  ejforts  le  rédacteur  du  Mémoire  pour  la 
Nobleffe  dAlface  9 efl  la  conformité  des  principes 
& des  preuves  quil  fc  trouve  avoir  avec  ce  fa^ 
vant  publicife.  Ce  qu'il  dit  furtout  des  jufices 
Seigneuriales  d A If ace  ef  abfolument  conforme  aux 
idées  que  le  mémoire  avoit  préfentées  à ce  fujet. 


Observations 

^ ' s U R’  Is  A îi  É P O N s E 

À U M Ë MO  IRE 
DE  LA  NOBLESSE  IMMÉDIATE 
DE  LA  BASSE  ALSACE. 


UÉ' l'a  N atîoh  ‘ Commandé  ^ cette  Jor^^ 
tune  lui  ferd  remife^  ce  Jang  coulera  pour 
elle  ....  ruinés  anéantis  nous  ferons  iou^* 
jours  des  vœux  pour  votre  profpérité  & pour 
votre  gloire.  Mémoire  pour  la  Noblejfe  im^^ 
médiate  de  la  Baffe  Alface  ^ page  3i. 


§.  L 

La  Nobleffe  immédiate  de  la  Baffe  Alface 
aiant  a défendre  des  Droits  toujours  enviés 
~k  trop  peu  connus  en  France,  devoir  s’at- 
tendre a des  contradidlions  j elle  avôit  prévu 
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qu'elle  feroit  calomniée  ; elle  l’avoit  annoncé. 
L’auteur  de  la  réponfe  à fon  Mémoire  vient 
de  vérifier  cette  prédiélion.  " Cet  homme 
qui  fe  dit  l’ami  de  Platon  n’eft  affurément 
pas  celui  de  la  Nobleffe  & de  FAlface , & 

en  affichant  du  refpeél  pour  la  vérité , il  la 
diffimule , il  la  trahit  prefque  à chaque  page. 
Il  ne  veut  point  înfulter  au  malheur  qué-^ 
prouve  la  NobleJJe  dAlface  , 8c  il  aggrave  ce 
malheur  en  cherchant  à rendre  fes  inten- 
tions fufpeéles  à la  Nation  ; il  annonce  des 
citations  infidèles  , & il  n’en  releve  aucune  ; 
ilfe  dit  français , comme  s’il  vouloit  infinuer 
que  la  Nobleffe  d’Alface  n’eft  point  françai- 
fe  ^ fon  ftyle  n’eft  point  français,  fa  modé- 
ration eft  feinte  5 il  veut  examiner  les  preu- 
ves alléguées  par  la  Noblefte  d’Alface,  les 
difcuter , les  combattre  , & fa  logique  eft 
en  défaut  \ il  ne  remplit  jamais  fes  enga-^ 
gemens. 

§.  II. 

Si  nous  voulions  décider  avec  Fauteur  de 
la  réponfe  , que  Fon  peut  fuivant  les  cir- 
^Conftances  annuller  tous  les  traités  publics 
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dans  la'  récla£lion  desquels  le  peuple  n’a 
point  été  précédemment  confulté  , notre 
difcufïion  feroit  finie;  mais  la  Nation  fran-» 
çaife  elle  m'ême  n’a  pas  encore  prononcé  fur 
cette  queflion  critique  Sc  dangereufe;  il 
n’appartient  donc  pas  à des  particuliers  de 
prévenir  fon  jugement.  On  fe  bornera  à 
répéter  que  les  traités  qui  affurent  à la  No- 
bleffe  d’Alface  fes  privilèges,  font  d’uïie  na- 
ture abfolument  différente  de  ceux  fur  lef- 
quels  font  fondés  les  privilèges  & les  fran- 
chifes  de  la  Nobleffe  françaife.  L’auteur  n’a 
point  détruit  la  force  de  cette  affertion  , il 
l’a  éludée.  On  n’a  point  dit  que  la  Nobleffe 
d’Alface  fut  la  feule  privilégiée , mais  on  a 
prouvé  que  cette  Nobleffe  avoit  feule  en 
France  coilfervé  fes  privilèges  en  vertu  de 
traités  conclus  avec  des  puiffances  étrange-^ 
res , Sc  garantis  par  elles.  La  France  en  trai- 
tant avec  la  Brétagne  Sc  le  Dauphiné,  p.  e.’ 
ne  s’eft  engagée  qu’envers  ces  deux  provin- 
ces; en  traitant  avec  la  Nobleffe  d’Alface 
au' contraire  5 elle  s’eft  en  même  tems  en- 
gagée envers  l’Erripiré  germanique  ; dans 
tous  les  tems  rinterVention  reconnue  d’iin 
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tiers  a rendu  le  pa£le  plus  obligatoire  pour 
les  parties  intéreflees  contrariantes.  Il  fufïi- 
ra  de  connoître  les  premiers  élémens  du 
Droit  public  pour  nous  comprendre.  N y 
a-t-il  pas  d’ailleurs  de  la  mauvaife  foi  dans 
l’auteur  de  la  réponfe , quand  il  avance  que 
les  Droits  de  la  NoblefTe  d’Alface  n’ont  été 
reconnus  que  par  Louis  XIV.  & par  dîffé- 
rens  Princes  de  V Empire  P tout  l’Empire  ger- 
manique fans  exception , la  Suède  &:  fuccef- 
fivement  toute  l’Europe  ont  accédé  aux  trai- 
tés de  Weftphalie.  Il  n’y  a pas  dans  le 
code  des  Nations  un  traité  de  pacification 
plus  folemnel  8ç  plus  facré. 

§.  III. 

On  n’a  point  dit  que  les  Droits  Seigneu-^ 
riaux  de  la  province  dUAlJace  font  des  pro- 
priétés qui  ri  ont  jamais  été  acquifes  ou  aggran- 
dies  par  la  force  ; mais  on  a dit  au  paragra- 
phe VI.  que  l’on  auroit  tort  d’envifager  ainfi 
les  Droits  féodaux  de  toutes  les  Seigneuries 
d’Alface.  Il  faut  citer  fidèlement  quand  on 
annonce  des  prétentions  à la  véracité.  Il 
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y a plus  5 ( 8c  la  NoblelTe  l’a  oublié  dans  foii 
mémoire)  avant  fa  réunion  à la  Couronne, 
elle  jouiffoit  de  corvées  illimitées  ; en  fe 
réunilTant,  cette  jouifîance  au  lieu  d’être 
aggrandie a été  reflreinte  au  nombre  de 
douze  corvées. 

§,  IV. 

L’Auteur  de  la  réponfe  , qui  n’aime  point 
lés  préfomptions  hazardées^  fait  étalage  d’éru- 
dition pour  parvenir  à prouver  que  l’ori- 
gine des  Droits  féodaux  d’Alface  doit  être 
attribuée  à d’autres  caufes  qu’à  celles  affi- 
gnées  par  le  .mémoire  pour  la  NoblelTe  5 
cet  auteur  toujours  véridique  ^ toujours 
conféquent  fait  en  même  tems  d’étranges 
aveux.  Qu’avoit-il  dit,  ce  mémoire,  pour 
la  NoblelTe  ? que  la  plûpart  des  terres  qu’el- 
le polïéde  aujourd’hui  en  lief,  avoient  été 
originairement  des  propres  acquis  par  des 
concefiions  ou  à titre  de  récompenfe  ; qu’en 
concédant  à fon  tour  une  partie  de  Tes  pro- 
priétés , elle  étoit  la  maîtrelïe  d’en  üipuler 
les  conditions.  Que  dit  l’auteur  de  la  ré- 
ponfe ? 5,  Ces  peuples  libres  k indépen- 
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dans  partagèrent  entr’eux  les  terres  des 
vaincus  . . . par  la  fuite  les  chefs  ou  Rois 
,,  dans  la  vue  d’augmenter  leur  autorité  & 
,5  de  le  faire  des  créatures , donnèrent  une 
,,  partie  des  terres  qu’ils  avoi'ent  reçues  . . . 
„ ces  dons  concédés  à différents  particuliers 
. à leur  exemple  les  plus  riches  &:  les 
plus  confidérables  de  la  Nation  dîji.rihue- 
„ rent  une  partie  des  terres  qui  leur  étaient 
„ tombées  en  partage. 

L’Auteur  de  la  réponfe  ell  donc  dans  les 
mêmes  principes  que  rauteur  du  mémoire  ; 
il  ne  diffère  que  dans  la  conféquence , par- 
ce qu’elle  lui  eft  désavantageufe  j eft- il  pro- 
bable queJl’on  ait  été  dans'  le  cas  àe  forcer^ 
comme  le  dit  l’auteur , à payer  certaines  rc- 
devances  à-  différents  Droits  , quand  il  étoit 
tout  fimple  5 quand  il  étoit  jufte  , que  des 
redevances  quelconques,  des  Droits  quel- 
conques devinffent  (h)  le  prix,  la  condition 
de  la  conceffion  d’une  propriété. 


{a)  Les  corvées  peuvent  être  dues  comme  un  Droit  - 
de  fief  Hipulé  dans  la  tradition  du  fonds , ou 
comme  un  Droit  àe  convention  établi  dans,  la 
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§.  V. 

On  n'a  point  dit  que  la  deftruftidn  des 
corvées  feroit  abfurde  ; on  a dit  au  contrai- 
re §.  VIII.  que  les  corvées  perfonnelles 
étoient  une  fervitude  gênante  k odieufe, 
qui  juftifie  en  quelque  manière  la  profcri- 
ption  dont  elles  ont  été  frappées  ; on  a 
ajouté  que  le  législateur  pouvoit  en  chan- 
ger 5 en  perfeélionner  le  régime , mais 
qu’une  deftruâion  abfolue  fans  indemnité 
ne  paroilToit  ni  jufte , ni  conforme  au  re- 
fpeél  dû  aux  propriétés.  Il  faut  citer  fidè- 
lement quand  on  annonce  des  prétentions 
à la  véracité. 

VI. 

On  n'a  point  dit  que  la  Nobleffe  d’Al-  # 
face  fut  plus  ou  moins  riche  , plus  ou  moins 


fuite  des  tems  par  convention*  faite  avec  les 

hahitajis.  Traite  des  Droits  Seigneuriaux  par 
Boutaric^  édition  de  Touloufe , page  354,1e  ré- 
daéleur  du  mémoire  pour  la  Nobleffe  a mis  tout 
le  monde  à portée  de  juger  5 quand  il  cite  ^ il 
indique  Touvrage  , la  date , ou  la  page. 
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zélée  que  la  Noblefle  des  provinces  fran« 
çaifes  ; niais  on  a dit  qu’en  général  les  Gen- 
tilshonifnes  Alfaciens  n’étoient  point  riches, 
qu’ils  vivoient  peu  à la  Cour  dont  les  grâ- 
ces ne  tombent  que  fur  ceux  qui  y font 
aflidus  ; 8c  à l’exception  peut-être  de  deux 
ou  trois  individus  , qui  ont  vu  la  Cour  8c  qui 
en  ont  reçu  des  faveurs,  on  déhe  l’auteur 
de  la  réponfe  de  prouver  ce,  qu’il  avance 
fl  malignement  à la  fin  de  fon  article  IV. 
Pourquoi  gliffe-t-il  d’ailleurs  fur  ce  qu’on 
a dit  au  fujet  du  Droit  de  primogéniture 
fur  la  ruine  des  Chapitres  Nobles  ? il  faut 
être  de  bonne  foi  foi -même  , quand  on 
veut  fe  mêler  de  redreffer  les  infidélités 
de  fon  adverfaire. 

§.  VIL 

On  n’a  point  dit  que  les  jujîices  Seigneu- 
riales fujettes  'à  beaucoup  d'abus  6*  d'im- 
perfeÜions  , -dévoient  fans  héfiter  être  pré- 
férées à un  tribunal  oit  la  jujîice  fe  rendoit 
gratuitement , quelque  parfait  quil  puiffe 
être.  Oui  pourroit  être  abfurde  à ce  point 
là?  on  a dit  que  les  juftices  Seigneuriales 
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étoient  plus  rapprochées  du  jufticiable  & 
moins  dirpendieufes  pour  la  province , que 
ne  pourront  jamais  le  devenir  les  autres  tri- 
bunaux J on  a dit  qu’en  Alface  il  feroit  plus 
convenable  de  réformer  les  abus,  que  de  dé- 
truire  la  chofe.  Ceux  qu’une  foi  un  peu  trop 
confiante  dans  leurs  lumières  fait  afpirer 
d’avance  aux  préfidences  des  nouveaux  tri- 
bunaux, penfent  autrement  ; mais  ils  n’ont 
pas  encore  réufîi  à accréditer  les  motifs  de 
leur  ambition. 

VII 1. 

On  n’a  point  dit  que  tous  les  bailiifs  ou 
juges  avoient  obtenu  la  confiance  du  peuple; 
car  on  a exprimé  fes  vœux  pour  qu’on  ob- 
viât a cet  inconvénient  par  la  plus  grande 
fé vérité  dans  le  choix  : & il  efi  abfolument 
faux  que  clans  la  plus  grande  partie  des 
villages  cfr  bourgs  , les  payfans  fie  [oient  fou- 
levés  contre  eux  éy  leur  auroient  fait  un  mau- 
vais parti  fans  les  troupes  envoyées  à leurs 
fecours.  En  général  il  n’y  a eu  des  infur- 
redions  remarquables  que  contre  les  bail- 
lifs.à  département, ou  contre  les  particulier^ 
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chargés  de  radminiftration  des  forêts  r ob- 
jets étrangers  à la  juüice  ordinaire.  Dans 
tous  les  mouvemens  populaires  d’ailleurs^' 
l’habitant  des  campagnes  furtout  fait  pref- 
que  toujours  payer  à fes  Seigneurs  ou  à 
fes  juges  l’obéilfance  qu’il  avoit  été  forcé  de 
leur  garder  dans  des  tems  plus  calmes.  On 
n’aime  point  ordinairement  ce  que  Ton 
nous  commande  de  refpeéler.  N’avons -nous 
pas  vu  aufh  dans  ces  momens  d’orage  des 
particuliers  infülter  à leurs  bienfaiteurs  mê- 
mes? n’avons-nous  pas  entendu  des  gens 
qui  tenoient  leur  exiftence  de  la  Nobleffe, 
applaudir  à fa  ruine  8c  la  pourfuivre  Ji/à 
^ladio  P 

§.  IX. 

Nous  approchons  du  terme,  8c  nous 
avouons  que , malgré  la  loi  que  nous  nous 
fommes  faite  de  répondre  à des  calomnies 
par  la  modération  la  plus  exaéle , nous 
fommes  tentés  cependant  de  renforcer 
ici  notre  flyle , & de  nous  élever  au  ton  de 
l’indignation  8c  de  la  colère.  Qui  que  vous 
jfoyez , homme  fans  remords  oi;  fans  ju- 
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gement,  comment  la  main  me  vous  a-t-elle 
pas  tremblé , quand  avec  des  ménagemens 
perfides  vous  avez  tenté  de  faire  parta- 
ger au  public  les  indignes  foupçons  que 
vous  élevez  contre  la  loyauté  de  la  No- 
blefle  d’Alface  ? oui,  fi  vous  avez  [voulu 
lui  porter  des  coups  fenlibles  , vous  pou- 
vez triompher  ! quand  les  efîorts  que  vous 
avez  emploiés  pour  atténuer  la  folidité  de 
fes  Droits  euffent  été  aufli  heureux  qu’ils  le 
font  peu,  vous  n’auriez  jamais  nui  qu’à  fes 
intérêts  , qu  à fa  fortune.  Mais  vous  n’avez 
pas  craint  dejetter  des  nuages  fur  fes  fenti- 
mens  inaltérables  pour  la  Nation  françaifeJ 
Elle  a proteflé , cette  Nobleffe  5 mais  quel 
tribunal  a-t-elle  choifi?  celui  de  la  Nation 
meme  à qui  elle  s’eft  donnée  : fon  cœur 
n’en  defire  point  d’autre.  ' 
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